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BIOGRAPHIE	EN	RESUME	
	
	
Foucauld,	Charles-Eugène,	vicomte	de,	puis	le	Père	de.		
	
Explorateur	 et	 religieux	 français,	 né	 à	 Strasbourg	 en	 1858,	 assassiné	 à	 Tamanrasset	
(Sahara	central)	en	1916.		
	
"Après	 avoir,	 au	 sortir	 de	 Saint-Cyr,	 servi	 quelque	 temps	 dans	 l’armée	 et	 combattu	
l’insurrection	 algérienne	 de	 Bou-Amama	 (1881),	 ce	 fils	 d’une	 famille	 périgourdine	
entreprit	 un	 voyage	 d’exploration	 au	Maroc,	 et,	 dans	 ce	 pays	 encore	 inconnu,	 fit	 une	
œuvre	 scientifique	 très	 importante	 (1883-1884).	 Il	 étudia	 ensuite	 les	 oasis	 du	 sud	 de	
l’Algérie,	et,	tôt	après,	poussé	par	une	vocation	religieuse,	entra	dans	une	Trappe	(1890).	
Il	mena	une	vie	très	humble	en	Palestine,	puis,	après	son	ordination	sacerdotale	(1901),	
dans	 le	 Sud-Algérien,	 à	Beni-Abbès,	 et	 enfin,	 depuis	 1905,	 en	 plein	 cœur	du	 Sahara,	 à	
Tamanrasset,	dans	le	Hoggar.	Les	Touareg	vénéraient	le	«	Frère	Charles	de	Jésus	»	comme	
un	marabout;	 il	 fut	 tué,	 pendant	 la	 Grande	Guerre,	 par	 quelques-uns	 de	 nos	 ennemis.	
Outre	sa	Reconnaissance	au	Maroc	(1888),	de	Foucauld	a	laissé	de	nombreux	documents	
scientifiques	qu’a	publiés	l’université	d’Alger	et	des	Écrits	spirituels.	Dès	1909,	le	Père	de	
Foucauld	voulait	organiser	une	confrérie	des	«	Frères	et	Sœurs	du	SacréCœur	de	Jésus	»	
dont	un	des	buts	était	 la	 conversion	des	 infidèles."	Article	«	Charles	de	Foucauld	»	du	
Larousse	du	XXe	siècle	en	six	volume.	Publié	sous	la	direction	de	Paul	Augé.	Paris,	Librairie	
Larousse.	Tome	troisième,	copyright	1930,	p.	577.	Charles	de	Foucauld	(1858	-	1916)	Les	
blessures	de	l’enfance	Né	à	Strasbourg	le	15	septembre	1858,	Charles	perd	ses	parents	
alors	qu'il	n'a	pas	six	ans.	Son	grand-père	maternel,	le	colonel	de	Morlet,	le	prend	avec	lui	
ainsi	 que	 sa	petite	 sœur.	A	douze	 ans,	 après	 l'annexion	de	 l'Alsace	par	 l'Allemagne,	 la	
famille	choisit	de	rester	française	et	s’installe	à	Nancy.	«	J’ai	toujours	admiré	la	tendresse	
de	mon	grand-père.	Il	a	su	entourer	mon	enfance	et	ma	jeunesse	de	beaucoup	d’amour	».	
Un	jeune,	sans	repères,	dans	un	monde	sans	Dieu	A	seize	ans,	en	plein	mal-être,	il	est	à	
Paris,	il	prépare	les	grandes	Écoles	;	il	perd	la	foi.	«	Je	ne	voyais	plus	Dieu,	ni	les	hommes,	
il	n’y	avait	plus	que	moi.	»	A	vingt	ans,	pendant	sa	deuxième	année	à	l'École	de	Saint-Cyr,	
son	grand-père	meurt,	et	Charles	de	Foucauld	en	ressent	une	grande	souffrance.	Il	hérite	
d’une	 grosse	 fortune.	 A	 Saumur,	 à	 Pont-à-Mousson	 et	 enfin	 à	 Sétif	 en	 Algérie,	 ses	
extravagances	 et	 sa	 générosité	 à	 dilapider	 sa	 fortune,	 le	 dégoût	 de	 tout,	 la	 tristesse	
marquent	cette	période.	Une	«	affaire	de	femme	»	motive	s	o	n	renvoi	de	l'armée,	mais	
presque	aussitôt	 il	demande	sa	réintégration	pour	 le	plaisir	de	 l'action.	Vers	 les	 terres	
inconnues	Il	ne	peut	supporter	l’ennui	d’une	vie	de	garnison	et	il	donne	sa	démission	dans	
le	but	voyager.	Son	choix	l'oriente	finalement	vers	le	Maroc	inconnu.	Il	se	prépare	à	cette	
expédition	pendant	un	an,	à	Alger.	«	Ce	serait	dommage	de	voyager	bêtement	et	en	simple	
touriste,	je	veux	le	faire	sérieusement.	»Ce	voyage	d'exploration,	dangereux	où	il	peut	se	
dépasser,	dure	presque	douze	mois.	 Il	est	alors	en	contact	avec	des	musulmans	vivant	
d’une	foi	profonde,	ce	qui	éveille	en	lui	l’inquiétude	de	Dieu.	Dieu	seul	Revenu	à	Paris	au	
début	 de	 1886,	 alors	 qu’il	 travaille	 à	 la	 publication	 du	 livre	 qui	 le	 rendra	 célèbre,	 «	
Reconnaissance	au	Maroc	»	il	est	en	quête	de	la	vérité	et	à	la	recherche	du	sens	de	la	vie.	
Il	prie	cette	«	étrange	prière	»,	dira-t-il	 :«	Mon	Dieu,	 si	vous	existez,	 faites	que	 je	vous	
connaisse.	»	Fin	octobre,	il	rencontre	dans	l’Église	St	Augustin	de	Paris,	un	prêtre	l’Abbé	
Huvelin	qui	le	révèle	brusquement	à	lui-même.	«	Aussitôt	que	je	crus	qu'il	y	avait	un	Dieu,	
je	compris	que	je	ne	pouvais	faire	autrement	que	de	ne	vivre	que	pour	lui.	».	Dieu	à	tout	
jamais	est	entré	dans	sa	vie,	ainsi	que	Jésus	de	Nazareth	:	Dieu	avec	nous,	Dieu	partageant	
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notre	humanité.	«	J’ai	perdu	mon	cœur	pour	ce	Jésus	de	Nazareth,	mort	il	y	a	2000	ans,	et	
depuis	 je	 ne	 cesse	 de	 le	 chercher,	 autant	 que	 le	 peut	 ma	 faiblesse.	 »	 Au	 cours	 d’un	
pèlerinage	 en	Terre	 Sainte,	 «	…	 j’ai	marché	 là	même	où	Notre	 Seigneur	 a	marché.	 J’ai	
deviné	 la	 vie	 du	 pauvre	 artisan	 de	 Nazareth.	 »	 C’est	 Lui	 qu’il	 veut	 imiter	 désormais.	
Voulant	donner	à	Dieu	le	témoignage	d’un	amour	absolu,	sans	retour,	il	quitte	ce	qui	lui	
est	le	plus	cher,	sa	famille,	ses	amis	pour	partir	loin,	dans	une	Trappe	de	Syrie.	Il	pensait	
pouvoir	y	mener	une	vie	pauvre	et	obscure	comme	celle	de	Jésus.	 Il	ne	trouve	pas	à	 la	
Trappe	la	vie	dont	il	rêvait,	celle	de	Jésus	de	Nazareth	:	«	Je	ne	puis	supporter	de	mener	
une	vie	autre	que	la	sienne.	»«	…	je	ne	peux	supporter	de	mener	une	vie	autre	que	la	sienne	
Je	 ne	 veux	 pas	 traverser	 la	 vie	 en	 première	 classe	 pendant	 que	 celui	 que	 j’aime	 l’a	
traversée	dans	la	dernière.	»	Après	sept	années,	il	sort	de	la	Trappe.	Il	s'installe	dans	une	
cabane	près	du	Monastère	des	Clarisses	à	Nazareth	et	y	reste	trois	ans	et	demi	;	il	prie,	
dans	 le	 seul	 à	 seul	 avec	Dieu,	médite	 l’Évangile,	 il	 le	 scrute	 avec	 amour.	 «	Revenons	à	
l’Évangile	».	Et	peu	à	peu	Jésus	qu’il	veut	imiter	l’ouvre	à	ses	frères.	Il	va	désirer	rejoindre	
pour	partager	le	bonheur	qui	est	le	sien	et	ne	peut	plus	garder	pour	lui.	«	Plus	on	aime	
Dieu,	plus	on	aime	les	hommes	»	-	«	Nous	sommes	tous	fils	du	Trèshaut	!	tous…	Combien	
nous	devons	estimer	tout	être	humain,	aimer	tout	être	humain.	Il	est	ordonné	prêtre	à	
Viviers,	en	France,	le	9	juin	1901	à	la	Trappe	de	Notre-Dame	des	Neiges.	En	chemin	vers	
la	fraternité	Il	quitte	alors	la	vie	solitaire	pour	une	vie	fraternelle	proche	des	gens	qu'il	va	
rejoindre,	d'abord	vers	la	frontière	marocaine,	à	Beni-Abbès	:	il	y	mène	une	vie	intense	de	
prière	et	de	contacts	avec	la	population	:	«	Je	ne	cesse	de	parler	et	de	voir	du	monde	:	des	
esclaves,	des	pauvres,	des	malades,	des	soldats,	des	voyageurs,	des	curieux	».	–	«	Je	veux	
habituer	 tous	 les	 habitants…	 à	 me	 regarder	 comme	 leur	 frère,	 le	 frère	 universel.	 Ils	
commencent	à	appeler	la	maison	«	la	fraternité	»	(la	Khaoua	en	arabe)	et	cela	m’est	doux.	
»	Puis	il	va	s‘enfoncer	au	cœur	du	Hoggar,	jusqu’à	Tamanrasset,	qui	ne	comptait	en	1905	
qu’une	vingtaine	de	huttes	avec	une	quarantaine	d‘habitants,	pour	être	avec	ceux	qui	sont	
loin,	oubliés.	En	1911,	il	passe	cinq	mois	sur	le	plateau	de	l'Assekrem,	dans	un	lieu	qu'il	
pensait	plus	central	au	milieu	des	tribus.	A	trois	reprises,	il	est	retourné	en	France	dans	le	
but	d'y	organiser	une	association	de	fidèles	qui	travaillerait	à	favoriser	par	la	prière	et	
l’Évangile	vécu,	le	progrès	des	peuples,	progrès	intellectuel,	moral,	matériel.	Charles	de	
Foucauld	à	Tamanrasset,	homme	de	prière,	d’adoration,	va	se	faire	de	plus	en	plus	proche	
des	gens,	aimer	et	se	 faire	aimer	d’eux.	«	 résider	seul	dans	 la	pays	est	bon	 ;	on	y	a	de	
l’action,	même	sans	faire	grand	chose	parce	qu’on	devient	du	pays,	on	est	si	abordable	et	
si	«	tout	petit	».	Il	va	apprendre	des	Touaregs	à	recevoir	et	non	plus	à	donner	seulement.	
La	fraternité	veut	la	réciprocité.	Rien	de	ce	qui	est	humain	ne	le	laisse	indifférent,	il	est	
ouvert	à	tout	événement,	qu’il	soit	du	Hoggar	ou	du	monde.	Il	va	travailler	inlassablement	
à	connaître	le	peuple	touareg,	se	mettre	à	l’écoute	de	sa	culture,	de	ses	valeurs,	apprendre	
sa	langue.	Il	a	fait	un	travail	immense	de	linguiste	par	amour	et	par	respect,	dans	le	désir	
de	communiquer,	d’entrer	en	relation.	Il	veut	dire	l’Évangile	non	en	le	prêchant	mais	par	
sa	vie.	Ce	qui	compte	pour	lui	et	qu’il	tend	à	pratiquer,	c’est	 l’apostolat	de	la	bonté	qui	
permet	la	rencontre	et	les	compréhensions	mutuelles.	Homme	de	son	époque,	avec	ses	
limites,	ses	faiblesses	et	ses	erreurs,	dans	un	langage	et	une	situation	politique	qui	ne	sont	
plus	 les	 nôtres,	 il	 veut	 aimer	 les	 autres	 comme	Dieu	 les	 aime,	 prendre	 les	moyens	 de	
l’Évangile	pour	leur	faire	connaître	un	Dieu	qui	aime	:	«	Il	vint	à	Nazareth,	le	lieu	de	la	vie	
cachée,	de	la	vie	ordinaire,	de	la	vie	de	famille,	de	prière	de	travail,	d’obscurités,	de	vertus	
silencieuses,	pratiquées	sans	autre	témoin	que	Dieu,	ses	proches,	ses	voisins,	de	cette	vie	
sainte,	humble,	bienfaisante,	obscure,	qui	est	celle	de	la	plupart	des	humains,	et	dont	il	
donna	l’exemple	pendant	trente	ans…	Il	 leur	était	soumis,	Lui,	Dieu,	à	eux	humains.	La	
guerre	 déchire	 l’Europe	 et	 elle	 commence	 à	 venir	 au	 Sahara.	 Le	 1	 er	 décembre	 1916	
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Charles	de	Foucauld	est	tué	violemment	à	Tamanrasset.	«	Si	le	grain	tombé	en	terre	ne	
meurt	pas,	il	reste	seul.	S’il	meurt,	il	porte	beaucoup	de	fruits.	»	Le	grain	est	mort	et	l’arbre	
a	grandi	et	c‘est	aujourd’hui	la	grande	famille	spirituelle	de	Charles	de	Foucauld	répandue	
dans	tous	les	continents,	et	qui	veut	comme	lui	marcher	vers	la	fraternité.		
	
	
NOUVELOBS.COM	et	L'article	paru	dans	le	Journal	"L'ALSACE"		
Le	père	Charles	de	Foucauld	a	été	béatifié	dimanche	en	la	basilique	Saint-Pierre	de	Rome.	
Plusieurs	 milliers	 de	 Français	 avaient	 fait	 le	 déplacement.	 Personnage	 aux	 multiples	
facettes,	le	père	Charles	de	Foucauld	a	été	béatifié	dimanche	13	novembre	en	la	basilique	
Saint-Pierre	 de	 Rome	 en	 la	 présence	 de	 nombreux	 Français.	 Plusieurs	milliers,	 parmi	
lesquels	un	groupe	d'élèves	de	Saint-Cyr,	la	principale	école	militaire	française,	ont	assisté	
au	Vatican	à	la	béatification.	Décédé	en	1916	à	Tamanrasset,	ce	missionnaire	fut	aussi,	au	
cours	 de	 sa	 vie,	militaire,	 explorateur	 et	 scientifique.	 Les	 Italiens	 étaient	majoritaires	
parmi	les	fidèles	catholiques	venus	assister	à	la	messe	de	béatification,	célébrée	dans	la	
basilique	Saint-Pierre	par	le	cardinal	Jose	Saraiva	Martins,	préfet	de	la	congrégation	pour	
la	cause	des	saints.	Mais	quelques	milliers	de	Français,	membres	de	la	"famille	spirituelle	
de	Charles	de	Foucauld",	avaient	fait	le	déplacement,	parmi	lesquels	un	groupe	d'élèves	
de	 l'école	 de	 sous-officiers	 de	 Saint-Cyr,	 dont	 était	 issu	 le	 vicomte	 Charles-Eugène	 de	
Foucauld.	 Une	 délégation	 algérienne	 comprenant	 notamment	 plusieurs	 Touaregs	 a	
également	 assisté	 à	 la	 célébration.	 Le	 gouvernement	 français	 était	 représenté	 par	 le	
ministre	de	la	Justice	Pascal	Clément.	A	la	fin	de	la	messe,	le	pape	Benoît	XVI	devait	venir	
se	recueillir	sur	les	reliques	des	trois	nouveaux	bienheureux	et	prononcer	quelques	mots.	
Contrairement	à	son	prédécesseur	Jean	Paul	II,	Benoît	XVI	ne	célèbre	plus	lui-même	les	
béatifications,	revenant	à	la	pratique	ancienne	de	ne	célébrer	que	les	canonisations	des	
nouveaux	saints.	Miracle	La	tenue	d'une	cérémonie	de	béatification	avait	été	annoncée	le	
17	février	dernier,	deux	mois	après	le	décret	de	reconnaissance	d'un	miracle	attribué	à	
l'intercession	 de	 Charles	 de	 Foucauld	 (guérison	 d'une	 femme	 atteinte	 d'un	 cancer).	
Initialement	prévue	le	15	mai,	cette	cérémonie	a	été	reportée	au	13	novembre	en	raison	
de	 la	 mort	 du	 pape	 Jean	 Paul	 II.	 Deux	 religieuses	 appartenant	 à	 des	 congrégations	
italiennes	 devaient	 être	 également	 béatifiées	 dimanche,	 au	 cours	 d'une	 messe	
concélébrée	sous	la	présidence	du	cardinal	Saraiva	Martins.	


